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REPORTAGE
dax (landes)  envoyé spécial

L a camionnette blanche
d’Etienne Roumailhac,
c’est un peu la voiture de
l’équipe de SOS Fantômes.

L’arsenal qu’elle contient laisse
entrevoir de rudes combats : un 
pulvérisateur haute pression, des 
perches télescopiques pouvant at
teindre 33 mètres et une combi
naison intégrale de six millimè
tres d’épaisseur avec visière vi
trée. Ce ne sont pas des fantômes
ou des ectoplasmes, mais des fre
lons asiatiques que traque ce ba
roudeur de la désinsectisation 
portant lunettes de soleil et tee
shirt blanc. Son terrain de chasse
se situe dans les Landes, entre Dax
et MontdeMarsan. Non loin de la
zone où apparut le premier foyer, 
il y a quinze ans.

« Avec le temps sec de ce prin
temps, nous sommes repartis pour
une très grosse saison, comme l’an
née dernière », envisage Etienne
Roumailhac qui n’a pas son pareil 
pour repérer, au faîte d’un arbre 
ou à la jointure d’un toit, un nid 
d’où s’envolent des insectes re
connaissables à leur bande oran
gée sur l’abdomen et l’extrémité 
jaune de leurs pattes. Pour lui, tra
quer Vespa velutina est un métier 
en même temps qu’un spectacle 
qu’il a entrepris de théâtraliser à
travers sa chaîne Youtube, comp
tant 270 000 abonnés. Plusieurs
fois par semaine, il diffuse des vi
déos qui le mettent en scène, vêtu 
tel un astronaute, au milieu d’un 
nuage d’insectes en furie. Le fre
lon asiatique est garanti riche en 
émotions fortes.

Originaire du SudEst asiatique,
cet insecte que l’on trouve surtout
dans le nord de l’Inde, en Chine et 
en Indonésie a été introduit acci
dentellement en France en 2004. 
Une ou plusieurs femelles fécon
dées seraient arrivées dans le Lot
etGaronne après avoir voyagé par
conteneur depuis Shanghaï dans 
un chargement de poteries.

Depuis, cet hyménoptère un
peu plus petit que le frelon euro
péen (Vespa crabro) étend inexo
rablement son territoire et, l’été
venu, fait le siège des ruches dont 
il capture les butineuses pour 

nourrir ses larves. En 2005, les pre
mières colonies sont identifiées 
près d’Agen ; l’année suivante, 
treize départements seront tou
chés. « Le risque n’a pas été pris en
considération assez tôt. Pensez 
qu’il a fallu attendre 2012 pour que 
le frelon asiatique soit classé es
pèce exotique envahissante et 
puisse être éliminé systématique
ment… », soupire Denis Thery, di
recteur de recherches à l’Institut
national de la recherche agrono
mique de Bordeaux.

L’an passé ont été signalés pour
la première fois des nids dans les 
Vosges, le Jura, la Savoie et les Ar
dennes. Fragiles exceptions, les 
départements encore épargnés se 
comptent sur les doigts de la 
main : la Corse, le HautRhin, le 
Territoire de Belfort. A son aise
dans les zones urbaines et périur
baines, Vespa velutina a gagné les
pays limitrophes puis, récem
ment, le RoyaumeUni. Signalé en
Corée du Sud depuis 2003, il s’est
implanté au Japon depuis 2015.

De la taille d’une lessiveuse
Vilipendé par les apiculteurs et re
douté par les particuliers, Vespa
velutina s’est forgé une sale répu
tation. Il raffole des étals des pois
sonniers, affole régulièrement les 
touristes des stations balnéaires 
et a parfois provoqué l’évacuation 
de salles de spectacle. Les entomo
logistes citent des études menées
auprès des hôpitaux pour assurer 
que peu d’accidents graves sont à 
déplorer. « Le danger qu’il repré
sente pour les humains est suréva
lué. Les décès par piqûre sont beau

coup moins importants que ceux 
provoqués par les abeilles », souli
gne Denis Thery. « Pour les 
abeilles, le varroa, un minuscule 
acarien qui parasite les ruches, est 
beaucoup plus néfaste que le frelon
asiatique, sans parler des traite
ments chimiques. Mais Vespa velu
tina est particulièrement visible, 
c’est ce qui le perd », considère 
pour sa part Quentin Rome, ento
mologiste rattaché au Muséum 
national d’histoire naturelle. Dans
le milieu de l’apiculture, quel
quesuns n’hésitent pas à peindre 
cet insecte importé de Chine
comme une nuisance inédite im
posée par la mondialisation, igno
rant que, naguère, l’Europe a ex
porté ses guêpes, telle Vespula ger
manica, vers l’Amérique, l’Austra
lie ou la NouvelleZélande.

Ce jourlà, Etienne Roumailhac
n’a pas été appelé pour neutrali
ser un nid particulièrement im
pressionnant. Pour les essaims
« de la taille d’une lessiveuse », il 
faudra attendre juillet ; celuici
ne dépasse pas la taille d’une 
orange. Niché sous le hangar
d’une charcuterie industrielle, il 
s’agit d’un nid dit « primaire », ré
cemment constitué par une fon
datrice avant une migration vers

un habitat définitif, beaucoup
plus imposant, lorsque le nom
bre d’individus aura atteint plu
sieurs milliers.

Cette fois, inutile de sortir l’arse
nal de la camionnette ou d’enfiler
une tenue de combat. Trois petits 
jets de pyrètre bien ajustés suffi
ront. La reine apparaît puis s’en
vole, couverte d’une poudre blan
che, pour s’en aller mourir un peu
plus loin. Le nid tombe sur le ci
ment avec un bruit sec ; il con
tient quelques ouvrières et une
dizaine de larves encore palpitan
tes. Il est abandonné sur place.

Partie du décor
Dans les zones où il est le plus in
vasif, le frelon asiatique fait désor
mais partie du décor. « Au début, 
la découverte des nids a provoqué
un vent de panique, mais,
aujourd’hui, la population s’est
habituée. Du reste, ce n’est pas un 
insecte agressif, sauf lorsqu’on
vient le chatouiller », assure Pa
trice Clément, responsable du ser
vice des espaces verts et de l’envi
ronnement de la mairie de Saint
PaullèsDax (14 000 habitants).

Depuis 2012, la ville prend à sa
charge la destruction des nids 
sur la voie publique comme

chez les particuliers, qu’elle con
fie – pour les plus gros essaims – à
Etienne Roumailhac. Ce pro
gramme a d’abord vu le nombre
d’opérations bondir de 43 à 69 
par an entre 2012 et 2014 mais,
depuis trois ans, le nombre d’in
terventions sur la commune pla
fonne entre 40 et 50 par an pour
un budget compris entre 3 800 et
5 000 euros.

Stabiliser la population et,
pourquoi pas, en venir à bout ?
Pour Quentin Rome, il ne faut pas
y compter. Le chercheur du Mu
séum, également responsable du
frelon asiatique et des hyménop
tères à l’Inventaire national du
patrimoine naturel, en appelle au

Un frelon asiatique (à gauche) et un européen. A droite : les restes d’un nid de frelons asiatiques. GUILLAUME SOUVANT/AFP

« On ne pourra très
probablement pas
éradiquer le frelon

asiatique. Mieux 
vaudrait trouver 

une méthode
pour vivre avec »

QUENTIN ROME
entomologiste

L’inexorable invasion du frelon asiatique en France
A Dax, récit de la traque de « Vespa velutina », un tueur d’abeilles agressif et très résistant

réalisme. Selon lui, « on ne pourra
très probablement pas éradiquer 
ou juguler l’expansion du frelon 
asiatique. D’ailleurs, on y est par
venu pour aucune guêpe sociale.
Mieux vaudrait trouver une mé
thode pour vivre avec ».

La résilience comme réponse
Le chercheur observe que certai
nes colonies d’abeilles européen
nes (Apis mellifera), confrontées 
à ce prédateur, commencent à 
développer des stratégies mises
en œuvre par leurs homologues
asiatiques. Ainsi, Apis cerana se
défend contre le frelon asiatique
en formant une boule afin d’em
paqueter l’assaillant pour faire 
monter sa température audelà
de 42 degrés, seuil audelà duquel
il meurt. Elle sait aussi composer
d’étranges « olas » collectives
à vocation dissuasive (shimme
ring) à la surface des rayons. « On
va pouvoir sélectionner les espè
ces européennes qui développent 
ce genre de comportements de dé
fense », espèretil. Pour les
humains comme pour les
abeilles, la résilience serait la
meilleure réponse à l’encom
brant frelon asiatique. 
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apiculteurs amateurs comme profes
sionnels, entomologistes et chercheurs de 
diverses disciplines sont d’accord. A l’heure 
actuelle, l’arme la plus efficace pour réduire
la prédation du frelon asiatique sur une ru
che remplie d’abeilles est… la raquette de 
badminton. Il faudra cependant smasher 
Vespa velutina nigrithorax au moins deux 
heures par jour pour espérer – et encore – la
voir battre en retraite. Ce constat proche de 
la boutade traduit l’absence de moyens de 
lutte efficaces pour envisager de mettre en 
échec à court terme l’irrésistible progres
sion de cet hyménoptère.

Un grand nombre d’organisations d’api
culteurs continuent de préconiser le pié
geage, en particulier au printemps, lors
que les reines fondatrices entrent en acti
vité. Connu de tous ceux qui ont des ru
ches, le cocktail « spécial velutina »
(constitué d’une moitié de bière brune,
un quart de sirop de cassis, un quart de
vin blanc) ne donne, à vrai dire, pas de ré
sultats tangibles. En revanche, son ab
sence de sélectivité l’amène à capturer
quantité de frelons européens, inoffensifs
pour les abeilles, ou de papillons. Les 
chercheurs travaillent sur d’autres straté
gies, plus sophistiquées mais parfois
tout aussi controversées.

L’Institut national d’agronomie de Bor
deaux et l’université d’Exeter ont mis au 
point une technologie basée sur la télémé
trie, consistant à installer une microbalise 
sur un frelon afin de le suivre et de localiser
son habitat. Testée à Jersey, cette approche
a permis de détruire une dizaine de nids en
cinq jours, mais elle est onéreuse (chaque 
puce vaut 150 euros) et très complexe. 
Ainsi, avant de prendre l’insecte en filature,
il faut d’abord l’habituer à voler dans une 
cage avec une balise de 0,28 g, soit presque 
son poids, suspendue sous l’abdomen.

Piégeage chimique
La piste dite « du cheval de Troie », qui vise à
confectionner des appâts contaminés par 
un insecticide – si possible respectueux de
l’environnement – avec lequel un insecte
empoisonnerait toute sa colonie est égale
ment testée. On s’en est, aussi, remis à des 
tirs de paintball pour expédier des billes 
remplies de champignons entomopatho
gènes à l’intérieur de nids difficilement ac
cessibles et à des « harpes électriques » afin 
d’électrocuter des frelons asiatiques (et 
sans doute aussi pas mal d’abeilles…) à
proximité des ruchers. Sans oublier le re
cours à l’imagerie thermique pour repérer 
un nid grâce à un drone. Moins complexe, 

la pose d’une muselière sur la planche de 
vol des ruches, laissant passer les abeilles
mais entravant les attaques du frelon, don
nerait des résultats plus probants.

Un consensus se dessine pour considérer
que, à moyen terme, le piégeage chimique 
offre les perspectives les plus intéressan
tes. Eric Darrouzet, de l’Institut régional
sur la biologie de l’insecte de l’université 
de Tours, travaille depuis huit ans sur un 
piège à phéromones sexuelles qui pourrait
aboutir, par ricochet, à perturber la repro
duction du frelon asiatique. « Un piège ca
pable d’attirer massivement les mâles pré
senterait l’intérêt de stimuler la consangui
nité du frelon asiatique tel qu’il existe chez
nous », assuretil.

Les colonies installées en France depuis
2004, en effet, sont toutes issues d’une
même lignée, ce qui leur confère une forte
homogénéité génétique. A force de s’ac
coupler avec un éventail toujours plus ré
duit de mâles, les reines finiraient par
donner naissance à des individus stériles.
« D’ici cinq ans, nous pourrons disposer
d’un outil efficace sur le terrain », consi
dère Eric Darrouzet. Les premiers essais
de piégeage « grandeur nature » ont dé
buté cette année. 
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Raquette, cocktail, drone… : comment lutter contre l’insecte
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